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appartiennent à cette diversité de Tespène

humaine qu'on appelle la race rouge. Il

est dinicile de déterminer quel fut son
berceau : on peut présumer cependant
qu'elle descendit des monts Apalaches, se

répandit au nord dans le vaste bassin du
fleuve Saint-Laurent et au midi dans la

Floride
; puis, passant d'îles en lies, elle

occupa les rives orientales des régions

mexicaines, tout le groupe des Antilles,

et enfin l'espace contenu entre l'Oréno-

que et le fleuve des Ama^ones.
La diiférence de mœurs et de coutu-

mes que rencontra Colomb entre les

Caraïbes et ceux qu'il appelle des Indiens

ne saurait contredire notre hypothèse.

Il est à présumer que les tribus qui s'é-

tablirent dans les grandes îles oublièrent

promptement leurs habitudes guerrières,

au milieu des richesses d'un sol fertile.

D'ailleurs le rapprochement de grandes
tribus sur une même terre, qui fournissait

abondamment aux besoins de tou^;, dé-

velo|)pait le sentiment social , et adou-

tissait les mœurs. Les tribus caraïbes,

au contraire, retranchées dans les petites

îles, conservaient les traditions farou-

ches et les sentiments hostiles que favo-

rise toujours l'isolement. Séparées depuis

longtemps de leurs anciens frères, elles

avaient appris à les considérer comme
des étrangers , et professaient pour eux
le mépris que témoignent toujours les

tribus guerrières envers les populations

dont le caractère s'est adouci par les

travaux paisibles de l'agriculture, ou le

repos constant d'une vie trop facile.

Au surplus, peu après l'arrivée des

aventuriers espagnols, les deux peupla

des allaient être confondues dans une
communauté de malheurs ; et s'il est en-

core douteux qu'elles aient eu le même
berceau, l'histoire peut dire avec certi-

tude qu'elles ont été couchées dans le

même tombeau.

SAINT<DONl\GUE. — !'« PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.

Premiers établissements des Espagnols. —
Leurs querelles intérieures; leur cruauté
envers les indigènes. — Conquête et exter-
mination.

L'île de Saint-Domingu? est la plus

belle de l'archipel des Antilles. Sa lon-
gueur est d'environ cent soixante-quinze
lieues, sur une largeur moyenne de trente.

Elle a trois cent cinquante lieues de
tour, non compris les anses . et quatre
cents lieues carrées.

Au centre de l'île s'élève un groupe de
montagnes superposées l'une a l'autre,

d'où sortent trois chaînes
,
qui courent

dans différentesdirections. L'une s'étend

vers l'est : c'est la plus longue ; elle tra-

verse le milieu de l'île, qu'elle partage
en deux moitiés presque égales. Une se-

conde chaîne se dirige vers le nord-
ouest, et aboutit au cap Fou. La troi-

sième, moins longue que la précédente

,

suit d'abord la même direction ; puis,

décrivant une courbe vers le sud , elle

va se terminer au cap Sint-Marc. On
rencontre aussi, dans les parties occi-

dentales de l'île, d'autres chaînons moins
considérables. Cette multiplicité de
montagnes rend très-difficile la commu-
nication entre le nord et le sud de l'île.

Au bas de toutes ces montagnes , se
trouvent des plaines couvertes d'une
végétation luxuriante. Celle du Cap,
si célèbre par les magnifiques cultures
qu'y avaient établies les colons fran-

çais, est longue de vingt lieues sur cinq
de large. En outre , la plupart des mon-
tagnes dont l'île est couverte, peuvent se

cuïtiverjusqu'au sommet ; celles qui, trop
hautes ou trop escarpées , se refusent a
la culture, sont sillonnées par des ravins

qui entretiennent une constante humi-
dité. Il y croît des bananiers, despalmiers,
et des mimosa de toute espèce. Ces mon-
tagnes contiennent différents métaux

,

du cristal de roche , du soafire , du char-
bon de terre, et des carrières de marbre,
de schiste et de porphyre.

Les rivières sont nombreuses; les

principales sont : l'Ozama, la Neyva, le

Macoris , l'Usaque ou rivière de Monte*
Christo, l'Yuna et l'Artibonite, la plus

étendue de toutes. Mais elles sont à peine

navigables. Les plus considérables ne
peuvent être remontées en canot que
pendant quelques lieues. Trois beaux lacs

complètent le système hydraulique de ce

pays fertile ; 1 un d'eux n"a pas moins
de vingt-deux lieues de tour.

Lorsque les Espagnols abordèrent
dans rîle, le pays était partagé en cinq

tribus, indépendantes l'une de l'autre et


